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K.OUBAIX, LE 12 MAI 1889 

i M V E L L E ? <MJ JOUR 
MM. I . « g u c r i c i > t D e l o n l è i l c ù K l O i i c n 

Farl<, 11 mars. — Anjoord'bui a eu lien, à 
Saiul-Ûui u, la fiaice d'installation dn nouveau 
Can**il rnau c pal. 

MM. Lagaerreet Daronlèle, spéîialemrnt invi-
tè' ( ont été rrçar, à lenr arrivée à Saint-Oaen, par 
un conseiller municipal qni leur a offert le n n 
d'honneur dans un cala voi. in. 

D'ux cents personnes étaient présentes. 
A la mairie, on on s'est rendu immédiatement, 

la foule è:ait C5ns:dér»ble et la salle envahie. 
Ap'è: i'ô!ei.t;on de maire, M. Lagcerre a coav 

muniqné une lettre par laquelle il donne, avec 
M. D roulèJe sa démk-sion de membre du conseil 
municipal, fonction qns la ioi ne lenr permet pas 
d'exercer, et lenercie les habitants de St Oaent de 
Its avoir élu?. 

M Lsgnerre lit ensuite une lettre dn général 
B mlatiger conçue dans le môme ?ens. 

Ua conseiller monicipal sccialirte s'élant alors 
tctià que le général BoaUng'r et s's amis avaient 
été élus par les conservateurs, M. Daroolèie pro
testa des coavioiians républicaines des mambre! 
du Comité national. 

L * S u f a a e e t l 'A I le t u a g no 
(De notre correspondant particulier) 

Berlin, l i m a i . — On étudiée la chaocellarie 
un pioj*t -se rep 6 ailles contre la Saisie, i pro
pos de 1 inc'dent 'Wib'gemutii, qol consisterait 
dans l'obligation dn paîse-port a la frontière des 
deox cantors de Pâ'e et d'A'-gov:e. 

U n e c i r c u l a i r e u i i n l a t é r J o l l e 
a u x Préfe t s ) 

Paris, II mai. — En antonçmt que M. Cans-
tans allait adresser une circulaire anx Préfets, 
cous avions doDté la substance de oe document 
dett Lé a leur tracer leur devoir en tant que re-
piéseutanls du pouvoir central. 

Le ministre do l'intérieur a complété cette cir
culaire en y introduisant un pissage désapreuvant 
la multiplicité des candidatures que le gouverne
ment considéra comme très-f-réjudiciable aux in
térêts de la République. 

La circulaire recommande en passant aux pré
fets de ne se croire en aucune manière engagés 
vis à-vis des dépotés sortants. 

1 0 . 0 O 0 t s s e u r a f n g r è v > 

Lyon, l i m a i . — Uae grève de tisseurs s'est 
déclaré hier à Thizy, et a pris en quelques heures 
des développements considérab'es. 

L-s usines Mardore, Montrgoy ont suspendu 
lenr travail. 

La nombre des grévistes ma d'environ 10,000. 
J Jsqu'a présent, on ne sgnale aucun désordre. 
L? precareur de la république s'est rendu ce 

toir sur les lieux. 
Lyon,11 mai.— La g è»o des t.ssears & la main 

est comp'.èie dans les villag. s et hameaux des 
moataguesdu Lyonnais. 

Oa estime que le nombre des grévistes est de 
dix mille environ. 

Les ouvriers se plaignent de la rê-tOTtt6Tr"o% • :--*'*n,*g 

salaire amenée, dis'nt-ils, par la concurrence qne 
se lent les patrons qni,poor livrer des Burchan-ii-
aes à un prix inférieur à celui de leurs rivaux, 
ont difi ; uè le prix de façon ou ont augmenté 
la longueur d i l a c l u i n r , s;n;en augmenter le 
sa'aire. 

Li tarif élaboré par les ouvriers n'élève pas sen-
sibl(m?nt l-s prix en vigueur, un i ) contient une 
clause essentielle : Tous les tissus feront payé ; au 
mètre ou au rectomèlra et en présence des ou
vriers. 

CHt? olauss est d'ailleurs légal», et une récente 
circulaire ministérielle en proscrivait l'observa
tion. 

Les patrons a lègatnt pour lésisier, la concur-
i tn e qa«; leur font les tissage? da Nord on de 
fttnager. 

Une entrevue atra li^u ai j >nrJ'hut entra pa
trons et ouvriers à la halle de Thizy. 

| > procurenr de la République et le sous-préfet 
de Vulofracotie sont séries lieax. 

Tout est calme. 
L e Camptolr d 'escompte 

Oa lit dans le Paris : 
« M. Eimcxd Morôau, l'un des liquidateurs amia

bles du Cemp'otr d E compte, est ea ce moment à 
Londres pour continuer ses négociations relative
ment aux métaux» 

» NJUS pouvons eipérer que ca voyagj aura un bon 
résultat. » 

LTaifichjge officiel 
Par;.*, 11 mai. — Une circulaire ministérielle 

recommanderux préfets de signaler, avec la plus 
grande vigilance, les maires des communes qui se 
n fuseraient,par esprit de parti ou par négligence, 
à faire afficher le discours du président de la Ré
publique. 

M. Gui l laumet e n correct ionne l le 

Paris, 11 mai.— La 8« chambre correctionnelle 
prèsidéa par M. Touîée, vient de condamner à 50 
francs d'amende, pour outrsge aux ?gent», le fils 
da peintre Guillaumet, jenne homme de vingt-
trois ans, rédacteur à la Cocarde, arrête aux obsè
ques d'Henri Rochefort fiU«,au cours de la bagarre 
a laquelle a donné lieu le passage d'au tramway. 

M. Gnillaomet était prévenu d'avoir traité 
les agents de canailles et d'assassin?, avant son 
arrestation et pendant qu'on le conduisait au 
poste. 

I: a été acquit'é sur le premier chef et con
damné sur le second. 

Cris s é d i t i e u x 
Toalon, 11 mai. — Le nommé Rousseau, origi

naire du département du Nord, a été condamné ( 
hier par In tribunal •orrectionuel à hait jours de 

firiion et 50 francs d'amende pour avoir crié dans 
a soirée da 5 nui ; < Vive Bailarger I A bas le 

gouvernement i A basle parlementarisme .' » 
L B C o m p a g n i e d e P a n a m a 

On lit dans le Paris : 
« Oa annonce que le Conseil des militaires exami

nera, <Hcs une de ses prochaines séances, une combi
naison aysnt pour but da procurer à M. Brunet, li
quidateur judiciaire du canal de Panama, les re«-
souices Indispensables pour l'entretien nécasta.'re 
aux éludes qui doivent forcément précéder la cons
titution de la société fracçiUe d'achèvement. 

• Oa csmpte qu'il s'écoulera dix mois avant que 
cette commtislon d'étude) ait déposé wn rapport et 
qu'une solution soit Intervenue, réglant la situa ion 
de la eoaipagola da Panama. 

• On évalue a 1,200 000 francs par mois la dépense 
dj la Coa>i<agaU di Panama, «oit, pour 10 mois, 13 
kitlHon*. 

* De • lus, 11 lui faut dégager au plus .'<3 3.700.000 
Hancs d'uc'lons d» Pana a qui su trouvant entre 
les mains dus seaMMa américaines et dont la Com
pagnie Interocéanique serait dépossédée, si elle ne 
peut fournir cette somme, soit en tout ldm liions 
environ. 

* Le gouvernement a ré;o!u d'intervenir en fai
sant a|pel au conconri des grandes sociétés de 
eiédlt.» 

Voici le projet qui a été élaboré par la Ban-

2ne d'Eicompte et qr.i, comme sons l'avons 
it, géra examiné par le Conseil des ministres, 

mardi : 
a T/ès fr ckMBem n*. m cm ttra t qtinze cent 

jBtih» l'"us a lots de Ï5 frnes, rtmboursable à 100 
frofl's dii s LOI période d; soixaa e quirae an*. 

• Cet • te m me apporterait uno somme de 31.500,000 
de francs, sur laqurlle se si îtt prêtés, comme nous 
l'avous dit, 16.COO.000 de francs i la compagnie de 
r > n s m . 

LE BANQUET DE L BOTÉL-DE VILLE 
DE PARIS 

Paris, H mai. — M. Carnet a quitté l'Elysée & 
6 heures précises allant au banquet da i'Pôiel-de-
Vula en voiture découverte escortée de cuiras
sier». 

M. Carnot est reçu par M. Cbautemps, prési
dent du conseil municipal, par MU. Joubelle et 
Los>, puis ar.'ivent le Lord-Maire et le corps di
plomatique, les bourgmestres de Brox = l es rt 
d'Ams^rdam, les ministres et maires de» princi
pales commune?, les corps constitués et tontes les 
autorités. 

Pan'«, 1' mai. — Au banquet off rfc da'S 'a 
soirée & l'Hôel-de Vill», il y avait six cent ein-
quanta couverts. 

Parmi les conviveson remarquait lelord-msïra, 
les snerifTs et aidermans, le maire de Lille et le 
m)tre de Roibaix. 

M. Chxutemps, président du Conseil municipal, 
a pris le premier la parole en disant que le Conseil 
monicipal a voulu marquer l'Inauguration de 
l'exposition par nne fête qni fût un hommage 
rendu aux patriotiques efforts de tous les collabo
rateurs de Cïtteentreprisegrandiose et un souhait 
de bienvenue aux représentants des nations qai 
oat répondu i l'appel de la France. ( Applaudisse
ments.) 

M. Chautrmps a exprimé ensuite à M Carnot 
sa vive gratitude pour avoir accepté i'iuv.tatioi, 
en le priant d'agréer le salât profondément res
pectueux du Conseil. 

M. Ch internes a continué en disant : 
m Au nom de la ville de Paris, Je lève mon verre i 

tous ceux q i, s'associant i nos sentiments, sont 
vérins s'ssscolr à ce banquet. 

Je le lève plus psrticulfècement en l'honneur des 
représentants des puissances et des délégués des mu
nicipalités des g andes villes et de l'étranger(applau-
dUa«raents répété*). 

» Je tei mine en portant la santé do premier m a-
gla'r at de notre république. • 

M. Oirnot, remerciant le président du conseil 
municipal de ces paroles de bienvenue, a dit : 

« Je vous remirclo de m avoir fourni l'occasion de 
saluer avec vous tous, tous nos bo'es français et 
étrangers, de rendre hommage à toaa ceux q il ont 
contribué au succès de 1 Etpo-ltton 

» Parmi ces collaborateurs, est la ville de Paris qui 
a psrticlpé largement aux efforts couronnés par le 
succès sans précédent de cette admirable cité dont 
cous avons le droit d'ê.re il .T. 

» Cette ruche du travail ne se laisse pas émouvoir 
par de stériles sgltations, ni détourner de son paci
fique labeur. 

» L» population do P*rls p?nt revendiquer une 
bonne part de aotre reconnaissance; la ta fiât n'est 
pas achevée, mais celle restant à accompli"- lui sera 
•telle, car elle répond au ginfe da cette ciié accueil
lante et hospitalier'. 

» Tous les peuples trouveront à Paris cette cordia
lité syaipa bique qni en fait si vite, pour les étran
ger.», une patrie nouvelle. 

» II» ne nous quitteront pns sans emporter la 
conviction profonde que la Franco travaille à la 
paix du monde, i la fraternité des peuples, « 

M. Carnot s porté nn toast à la ville de Paris. 
(Vifs applaudissement-). 

Uae réception très brillante a suivi ce dîner.Oa 
y remaïquit la présence d'un gri 

machines ; ils oat été contenus que'que temp* pari 
les employés qui les menaçaient dn revolver ; en" 
même temps on téléphonait de Gelsenkiichen et 
un train formé immédiatement amenait une demi 
heure après une compagnie d'Infanterie qui 
fut acjueiltte par uae g 'ê iedi ptorres qui biessa 
hoit horam/s. 

regarda étonnés, les mines pinces et les chuchote
ments da» antres danseurs. 

Maxime le prit alors i part et lui dit : mon cher, 
ne danse plus, ta as de certaines ondulations qui 

' ne s in t pas de mise. 
— Il fallait me prévenir, dit Gustave. Il tant 

pourtant que je fisse quelque chose ou que j'aille 
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La focle dus assaillants se dhpersa en pouvant 
de grands cris. 

A la suit- de la rénuioa tenu» jeudi soir et dans 
laquelle 5.000 gréviste, ont décidé à l'nnanimite 
de maintenir leurs revendications, il y eut à la 
<o.-tie un tumulte qui parut a i s z violent pour 
qu'on mit sur pied toute la garniroa qui dispersa 
avec énergie tous les attroupements formée sur 
divers poi xts ; prèi de la gire uno patioaille 
accueillie à coept de pierre, tira un» salve à pou
dre puis deux à bail's ; il y ent deox morts et 
deux blesses qui parai's mt avoir été des parlants 
eu des curieux. 

Berlin, 11 mal. — La conférence des fonction
naires supérieurs réunis à Dortmuud sous la pré
sidence du ministre de l'intérieur, a décidé de ré
primer énergiqnement tous les excès et a recom
mander aux administrations des c". ".rbonnife :s de 
coder à toutes les prétentions justifiées. L'état de 
s ège ne sera pas proclamé. 

RÉCITS DU DIMANCHE 
XII 

C h a s s e z l e n a t u r e l , . . . 
« Mon cher Gustave, je sais que ta vas trou

ver énorme le sacrifie. que jd viens te demander, 
mais je sais aussi l'amitié que ta as pour moi et 
je connais ton < xoellent cœur. Je suis à la veille de 
conclure un maiiage dont dépend non senlement 
mon avenir, mais encore la joie de ma vie entière 

Après les sommations d'ussge, la troupe tira et nje coucher. Je n'ose aborder ton beau-père, il est 
n^u rar terre trois morts et quatre blessé»; - d u n e gravité qui me donne le frisson. J'irais 
sntres disent neuf dont trois sont morts dans la bien dans le salon co l'on joue, mais... je n>i p?s 

Paris, II mai. — Le banquet de l'Hôtel-de-
Ville n'a donné lien i anenn inc'd nt. A l'arrivée 
et aa départ du président delà Rêpubliqte, quel
ques rares applaudissements et vive Carnet ! se 
sont fait tnterd-e sur la pla?e. 

Il paraîtrait que le discours de M. Chantemps 
a dû subir des modifications et surtout de la sup
pression concernant l'antonomisme. 

Les changements avaient été ex :gês à l'Elysée 
où le document a été communiqué. 

L". président du Conseil mucicipal ayant sou
levé de vives objection», on lui a dit que c'était à 
prendre où à. laisser et que, s'il résistait, il n'y au
rait do diicoars ni do pa;.t ci d'antre. 

LIS GRÈVES DES MINEURS 
E . V A L L E J M A O I V E 

Koc-iigstelle, 11 mai.— L'orJie est gi-av*ment 
menacé; des j races goos armés de revolvers et de 
poignards parcourent les rnaf; quatre personnes 
sont arrêtées. 

Ou demande des troupes. 
Reckliogchansen, 11 mai. — Les grévistes, for

mant de combrenx groupes, de dix à vingt hom
mes, se sont campe3 dans les broussailles des 
environs de la ville. 

Paris, I l mai. — La France publie una cor
respondance d'Esîcn, dont voici quelques ex
traits : 

« L'extraction de notre basaln est de denx millions 
et demi de tonnes par mois, environ ; si la grève 
dure ce tempe-là, ce qui est plus que certain, si l'oa 
s'entête de part et d'autre, c'est nne parte sèche da 
viegt-clnq à trente millions pour les mines. 

» Le dividende de cette année est perdu ; c'est donc 
un million que coûte chaque jour la grève au pays 
rhénan, 

» Mais cette perte sera décuplée si les grosses usi
nes &'*rrè:ent, si des districts miniers et industriels, 
comme ceux de Slégen, We'zlar, c'est-à-dire toute la 
vallée de la Lahn, reçoivent le contra coup de la 
grève de Ruhr. 

» L'Allem <gne, dans ce cas, perdra neuf i dix mil
lions par jour. 

» Le plus tris le, c'est que la guerre pourrait bien 
sortir de ce mouvement : Bi.marcle verra bientôt 
qu'il n'y a qu'un moyen de faire diversion au socia
lisme effrayant et montant, c'est d'envoyer tous ces 
mineurs se faire tuer sur le champ da bataille. 

» La gaerre pourrait bien sortir de la grève. « 
Berlin, 11 mai. — D'après le Post, l'empereur 

Guillaume est disposé i recevoir nne dépntation 
des grévistes de la Westphalle. 

L'empereur aurait dit qu'avant de décUrer 
l'état do siège en Westpbalir, il désirait savoir, 
do la bouche des grévistes eux-mêmes, quelles sont 
leurs plaintes contre les Compagnies minières, s'il 
n'est pas possible d'arriver à un arrangement et 
de cèîier a de justes revendicjtions,avant d'en ve
nir a des moyens extrêmes. 

Le Post croit savoir que la dèlégatiou onvr.ère 
dont on parle sera à Beilin lundi prochain. 

L'organe ofdcicux dit que tons les jonrs le con
seil des ministres s'ooeupe des incidents de la 
gi*ve ; if piraît que le ministre de la gaerre et 
celui de l'intérieur seraient pattisan d'une répres
sion générale et qu'ils voudraient, avant toute 
entente, étouffer dans le sang toute tentative 
d'émeute de la part des grévistes. 

C'ist le prince de Bismarck qui serait di.-posé 
aux mesures extrêmes qui pourraient bien faire 
surg r la question ;oaiale et « provoquer un com
mencement de révolatiorr dont l'Allemagne n'a 
nul besoin en ce moment >, aarait-il déclaré dans 
un dés derniers conseils des ministres. 

Daprès la Germania, l'empereur se serait 
rallié tout de suite a l'avis du chancelier impé
rial, 

Essen, 11 mai. — D'après la Gaseite dEssen, la 
mai-on Krupp a sigoè plusieurs traités avec 
quelques compagnies houillères d'Angleterre et 
de Siie&ie, ainsi qu'avec nne compagnie autri
chienne. 

Si la grève dore hait jours encore, les trois 
quaits des fourneaux des usines Krupp seront 
éteints. 

Ce serait nne raine poar cette maison. 
Dortmund, 11 mai. — La maison Krupp vient 

de consentir t une augmentation de 30 pfennigs 
(3(i centime.-) par jaunies de travail, mais pour la 
mine Hamaer seulement. 

Berlin, 11 mai.— A Geisenkirchen on a essayé 
encore hier de détraire les appareils et les chau
dières de la mine laoitke. Plusieurs milliers 
d'ouvriers auraient donné assaut an bâtiment des 

mère et ; œ n s , sont dans les meilleures re
lations avec celle de ma prétendue, tei seol.cher 
frère lai est encore inconna ; on tait qne ta fais 
brillamment à Paris ton cours de médecine et l'on 
me prie de te prèsenter.Cttte prière ettparle fait 
nne sommation, je connais tor> aversion pour les 
nsages du monde, nn<si ne te serais-jeque plus 
reconnaissant da service qae ta me rendras en te 
prêtant à cette présentation indispensable. Bref, j? 
viens i Paris pour t'inviter à 1» réception que don
nera demain mon futur bean-père à Ion inten
tion . > 

Cette longue tirage était débitée par Maxime 
V . . . , premier clerc de M* Desormeaax, avoué à 
T . . . , sons-préfecture siiuèe à soixante lieues île 
Paris, a son frère Gaitave, le meilleur garçon de
là terre et, à ses heures," le plus bûcheur des cara
bins de la capital*. 

— Une soirée I fit Gustave altéré; puis il ajouta; 
Certes, mon bon Maxime, ta n'a prs en tort de 
compter sur mon dévouement, \a me ferais de 
grand ccear scalper pour t'être seulement agréa
ble, mais. . .nne soirée I...D'abord, eontinua-t-il, 
cherchant an faax fayant, je ne te eschsrai pas 
qne mon habit noir est aa Mont-de-Piété, et qae 
j'ai mangé d'avance la Eomme mensualle que l'ex
cellent mais parcimonieux auteur de nos jours 
affecte à ma subsistance, tu ne voudrais pas que 
je me produisisse chez ton beau-père en béret, 
veston de velours et pantalon écossais 1 

— Je ponr/oirai à tout, répliqua Maxime, je 
connais assez ta manière de vivra poar n'y avoir 
pas songé d'avance, aassi ce n'est pai cria qni 
m'inquiète 1 

— Qaoi donc, alors ? n'éciia l'étudiant. 
— Eatre nos?, mon cher Gustave, ta voi* (tran

chons le mot) une mauvaifecompsgoie,et, malgré 
toi, tes ai:arts et ta conversation s'en ressentent 
terriblement. Le Pr?do et les bra.'S-îries du Q rar-
tier latiti l'ont imprimé un genre dont ta auras 
peine à ta défaire. J'attends donc encore de ton 
smiti-i que pendant les vingt quatre heure?, pen
dant lesquelles nous séjournerons à T . . . . tu ne 
ceïsrs pas nire minute de t'obïerver ïcrapalea.'e-
ment. 

— Fort bien, fit Gasiave, poar no pas faire 
d'impairs jusqu'au moment de la présentation 
olfiaielle, ja ne bougerai pas da café! 

— Garde t'en bien, malheureux, s'Écria Msxime 
épouvanté, si l'on apprenait que tu casses mis les 
pieds dans en estaminet, notre famille serait dés
honorée à tont jamais. 

— Et.ange ! . . . . murmura Gustave rêveur.. . . 
enfin n'importe, ta as besoin de moi, je te suivrai 
où ta voudras, fat-se k l'académie ! 

Le lendemain, vers une heure de i'spiès-midi, 
les deux frères attendaient snr le bitame de la 
gare de T... Maxime s'évertua de faire les non-
neors de la viile à son brigand de frère à qui il 
était bien difficile de faire goûter la moindre dis
traction, hors de son bien-aimè quartier Latin. 

Ses traits n'exprimèrent nulle impression à la 
vue de l'hôtel-de-ville, il jeta à peine an regard 
sur le tribunal, le haut clocher de l'église le laissa 
froid comme marbre, et en plein jardin public si 
son frère ne l'eût arrêté à temps, il pous
sait l'oubli des convenances jusqu'à allumée sa 
pipe. 

Six heures sonnèrent. 
— C'est l'heure de la verte s'écria l'étudiant I 
— Comment, fit Maxime,ta venx boire de l'ab

sinthe, ta n'y songes pas i 
Pais sar an geste de révolte qae Gustave ne 

put retenir : 
— Ne te tache pas, dit-il, nous verrons s'il y en 

a dans l'hôtel où je te mènerai dîne, ; l'hôtelier est 
homme discret,il taira cette incogrnité qai,ébrui
tée, pourrait avoir pour moi, les plus fâcheuses 
conséquences. Rendons-nous-y de snite, il fant 
dîner tôt, car on commence ici les soirées de 
bonne heure pour ne pas se coucher tard. 

Gustave abasourdi snivit son frère, silencieux 
et résigné. Un bon dîner arrosé d'excellent vin le 
rem't en gaieté, et ce fut allègrement qu'ils pro
cédèrent tons deux i lenr toilette. 

N^nf heures sonnaient lorsqu'ils firent leur en
trée dans les râlons de M. Belhomy, fatur beau-
père de l'avoué en herbe. 

Les invités étaient presque an complet.Gustave 
s'inclina profondément devant les maîtres de la 
maison en exprimant sa vive gratitude de la fa
veur, etc. etc. etc. Un murmure flatteur l'avait 
accueilli, car le drôle avait fort boone mine. 

Le son des instruments retentit, et l'orchestre, 
composé des principaux amateurs de la loca
lité, attaqua an quadrille datant da premier 
empire. Ls piano ètsit tenu par l'orga-
mstf, le percepteur des contributions sciait 
vigoureusement son violoncelle et le troi
sième clera de M* Desormeaax faisait bravement 
siffler son fi igeollet moyennant quoi, il acquérait 
le droit de participer à la distribntiondes rafraî
chissements, sirops d'orgeat et da groseille.seuls 
breuvage toléré par l'étiquette locale. 

Sar un signe de son frère, /Gustave s'empressa 
d'inviter nne jeune personne dont le coa affectait 
la forme d'un manche de violon. 

!• serait inexact de direque Gustave dansa d'une 
façon inconvenante, mais quoi qu'il fit, an certain 
balancement trahissait l'habitué des bals publics. 
Devant les regards déro'péres de son frère qui lui 
faisait vis-à-vis, le pauvre garçon, inconscient de 
ses allun s, cherchait anxieusement à s'assurer si 
quelque grave désordre ne s'était pas produit dans 
sa tailette. Eofla son supplice se termiaa avec le 

le sou ! 
— Qu'à cela ne tienne, dit Maxime en lui glis

sant un louis. 
a • < 

Dès son entré» dans la pièae où sar trois tables 
de jeu,s'è(alaient quelques pfèee? de cinquante cen
times (il y en avait aussi d'an franc), il fat pro
voqué an piquet par M. Gérard, l'entrepreneur 

| des pompes fooèbn ,«,qni ne l'avait pas va danser. 
Tout se passa assez régulièrement pendant la par
tie, si ce n'est l'expression d'Honnement craintif 
que l'étudiant fit naître sur la physionomie de son 

I partenaire, en annonçant une quinte «u larbin, 
quatorze de bêtes à chagrins et trois boutons de 
guêtres. S'étant êperça de son étoarderie, il s'em
pressa de la réparer en rectifiant ainsi : Quiate aa 

, valet, quatorze de dames et trois as. 
La sairée tirait à sa fis, et Maxime commen

çait à respirer plus librement quand la pics malin 
démon qne l'enfer l i t vomi conduisit dans la salle 
rie jea la vieille demoiselle Grinchon, tante de la 
future, côté maternel. 
- Mademoiselle Grinchon avait été assez jolie et 
ne consentait pas à déchoir, malgré ses cinquante 
sept ans bien sonnés. Le petit pot de ronge, le 
blanc en pâte et la pondre voilaient tant bien qae 

' mal, les rides et autres injures da temps, et com
me elle jouissait d'une fortune très ronde, qu'elle 
recevait, en outre, souvent et loxneufement, elle 
avait a sa suite nn nombreux groupe defl "tteurs. 

La c'-devant jolie femme s'approcha de Gustave 
et après quelques mots obligeants lui proposa une 
pailie d'écarté. C'était son ieu favori, et elle le 
pratiquait aa prix excessif de cinq francs la partie, 
ee qui la faisait blâmer, da reste, par sa famille, 

il pu refuser quelque 
nne tante à héritage. 
partie commerça. O 

qne le ciel t'inspire I Tourne cent fois ta 
large a avant de prononcer nne syllabe t 

Par la plus grande des fatalité», l'étudiant avait 
ce soir-là nne veine étourdissante à tons les jeux. 
Il gagna la première partie, ta malhaareax I 11 
gagna les deux premiers, points de la seconde, 
l'infirtuoè ! Sa voyant alors entre les mains la 
quint) m> jeure d'atout, l'enthousiasme l'emporta 
sar fa retenue et ce fat avec un trépignement ac
compagné d'un formidable éalat da rire qu'il vo
ciféra r Atout i atout 1 ratoutl ratatout 1 perdu la 
vieil/el aboulez les balles] *». 

U t loi; g frèmissament d'borrear parcoarct la 
ra'ie dajju et les salons voisina, la tante tomba 
évan-M>i-; entre les bras de l'adjoint aa maire, et 
lorsqu'à force de lotions et de aels, elle eut repris 

f coi missanee, ce fat pour dêoIaVrer qu'elle déshéri
terait sa nièce si jamais elle entrait dans la fa
mille ria misérable q l i venait da i'insoltar. Le. 
%eau père motttra"da «rolgt la porte au mâlorcou-
t-aax étudiant qui s'en fait a travers champs 
commeCsïu après lon crime, et il fallut se mettre 
à quatre pour empêcher Maxime,qui devenait fou 
de se précipiter par la fenêtre. 

Aujourd'hui Gustave eit an célèbre spécialiste, 
dont le cabinet est assiège; hamme da monde dars 
toute l'accept on da mo . Il a prêté des fonds i 
Maxime qui e"tà la tète d'une excellente étnd 
dans une préfecture non loin de Parij. 

PlERRK KlLBM. 

MADELINE 

des qualités sérieuses, et qna les défauts s i 
gnalés fassent de ces erreurs légères que la 
main d'une femme intel l igente peut aisément 
rectifier. 

Le jeune h o m m e était d'ailleurs, très ap
précié de Mme Robert, et c'était u n e bonne 
carte dans son j e u . 

Il y a une dizaine d'années, les locataires 
du n» 15 bis du boulevard Saint-Germain, et 
j'étuis l'un d'enire e u x , remarquaient une 
jeune fille occupant seule un petit logement 
au cinquième étage et joignant à une tournure 
distinguée un air dé< 3nt qui ne démentait 
point ce qu'on racontait d'elle. 

Le témoignage des époux Robert, nos bra
v e s pipelets, lui était absolument favorable. 
A ceux dont la gracieuse attitude, le c h a r 
mant visage et les jolis y e u x bleus de cette 
sympathique personne attiraient l'attention, 
et qui questionnaient sur son compte, les di
gnes représentants du propriétaire, à ceux- là 
dis-je, on répondait qne c'était là nne inst i 
tutrice, orpheline, sans famille, qui venait 
d'obtenir le brevet supérieur. 

_ — C'est honnête, rangé , propre et labo
rieux comme une abeille ; on ne lui connaît 
pas un défaut, ajoutait Mme Robert. 

Et ces rense ignements étaient d'autant 
moins suspects do partialité, qu'on ne voyait 
jamais la jeuue fille en conversation dans la 
loge. Elle se bornait à saluer en passant, d un 
air bienveillant et poli ; car el le possédait ce 
grand art, si rare , de rester toujours digne, 
sans raideur et sans suffisance. 

Il résultait da cet ensemble de qualités que 
tout le monde, dans la maison, était toqué de 
cette jeune fille. 

Malheureusement pour l'intéressante o r 
pheline, cet engouement général était forcé 
de demeurer platonique, aucun de nous ne 
se trouvant en situation d'arracher cette a i 
mable enfant à sa condition modeste, pour 
l'élever vers des régions plus hautes . 

Nous nous trompons pourtant. Cette pen
sée germa dans la pensée de l'un de nos c o -
locataires.Mais bien que nous voulions croire 
à la générosité de ce redresseur de torts de la 
destinée, aujourd'hui encore nous nous de
mandons quel est celni des deux qui se fut 
é levé jusqu'à l 'autre Eùt-ce été elle ou lui ? 

Ce n'est pas au point de vue du rang social 
que nous nous posons la question qui précède 
— sous ce rapport, nous le verrons bientôt, 
le prétendant dont il s'agit n e pouvait en 
aucune façon, faire déchoir la jeune fille ; au 
contraire, — mais à celui de l'aisance, de 
l'ampleur du v ivre et du couvert, de l'affinité 
des esprits et des moeurs, de cet ensemble 
de conditions, enfin, dont la présenceou l'ab
sence peut faire de l'existence à deux un petit 
paradis ou un petit enfer. 

Notre amoureux était j e u n e , élégant: peut-
être aventurons-nous un peu ce dernier mot: 
le lecteur va pouvoir en juger . Il était cha
marré de ces s ignes extérieurs qui veulent 
faire supposer une supériorité de s i taation 
sociale, afficher 4 e l'aisance ou do la dist inc
t ion , mais qui ne sont que les indices d* la 
vanité creuse et du manque de goût. 

Bagues nombreuses, breloques, grosse 
chaine de montre : tout cela «'étalant avec 
faste aux doigts ©u sur l e g i let de notre sou
pirant, lui donnait, à coup sur, un air calé, 
mais parfaitement fat. 

C'étaient là , cependant, des travers tout 
superficiels. Et cela n'aurait pu autoriser un 
esprit sérieux à éconduiro ce préteudant sans 
plus ample examen. Il n'était point impossi 

quadrille pendant lequel il avait en à essuyer les b i t qu'il y eût sons ce clinquant tapagtur, j ™ J 2 î f t ï ç T y « t T ? 

U n dimanche d'un jol i mois de mai, l'or
pheline venait de se lever et d'ouvrir sa fenê
tre à la brise matinale et au gai soleil . Tout 
d'abord el le arrosait ses fleurs. Ensuite, el le 
faisait la toilette d'un joyeux canari, qni s'é
gosillait à donner une aubade aux premières 
clartés du jour . P u i s e l le attachait nn fil a n 
bout d'un roseau qu'elle tendail à sa vois ine 
dans le bat de faire gr imper des pois de s e n 
teur entre leurs deux croisées, lorsqu'elle 
entendit quelqu'un qui frappait a sa porte. 

Etant al lée ouvrir, elle se trouva en p r é 
sence de notre concierge, iaqje l le , après l 'a
voir saluée de son meillejx- sourire, lui 
adressa ces mots : 

— Bonjour, mademoisel le Madeline, notre 
joli porte-bonheur 1 Bonjour 1 

— Bonjour, madame Robert, répondit l 'or
pheline a v e c surprise. Entrez donc, et r e r o-
sez-vous donc. Mais j e dois vous gronder . 
Comment vons avez pris la peine de monter 
m e s cinq étages pour m e faire tenir mon pot 
au lait ? Vous saviez pourtant bien que j 'al
lais descendre 1 Et vous n'ignorez pas qae 
ce va-et-vient est un exercice salutaire pour 
moi l 

— Ce n'est pas ça du tout, mademoisel le . 
Je me suis décidée à m e surmener m o n asth
m e pour ven ir vous voir , parce que j'ai que l 
que chose à vous dire, une communication 
importante à vous faire. Il s'agit..: d e v i e z 
de quoi ? 

— De quoi donc, bonne Vierge ? 
•*- D'un mariage, si cela vous plaît, et d'un 

brillant parti pour v o u s . Eh. bien 1 la chose 
en vaut-e l le la peine ? 

— Savez-vous , madame Robert, q a e vous 
m'intriguez et bien v i v e m e n t ! Mais qr< donc 
peut pensera m s i ? Voyons ne m e - faites pas 
mourir d'impatience. 

— Ah ! a h ! reprit la brave femme en belle 
humeur, c'est qu'il faut ménager l'intérêt. Le 
parti qu'on vient vous proposer-est u n . . . 
j eune homme I 

— Un jeune homme ! fit l 'orpheline, en 
battant dea mains d'un air espiègle . E h bienl 
entre noxs , c'est déjà fort heureux qu'il ne 
s'agisse pas d'un v ieux . 

— Mademoiselle! répliqua l acommère d'un 
ton digne, dans ce cas, j 'aurai la issé faire la 
commissia» par Un autre . D'un jesuie h o m m e 
al - jedl t , et j'ajouterai même : d'un beru gar
çon, rangé, cossu, payant régulièrement son 
terme. Celui qui vous a saluée fort respec
tueusement, hier soir, au moment où vous 
passiez devant ma loge . 

— Oh / c'est ce monsieur-là ? Le dentiste ? 
— L e dentiste ! mais , mademoiselle, où 

al lez-vous prendre d e telles imaginations ? 
repartit la conc :e» ,ge d'un air piqué. 

— Je vous demande biea pardon si je me 
trompe, madame Robert ; mais j 'avais cru, il 
m'avait semblé dit la j e u n e fille, non sans 
quelque embarras. En résumé, continua-t-
el le , a v e c plus d'assurance, ce monsieur que 
j'ai rencontré plusieurs fois dans l'allée ou 
dans l'escalier, est si chargé do bagues et de 
dorures que, sans penser à ma l , . jo lui avais 
attribué la profession que je viens d'indiquer. 
D'ailleurs l'état d'une personne n'enlève rien 
de ses qualités personnelles . 

— A la bonne heure •' Eh bien ! non, fine 
mouche ! ce n'est pas un dentiste. C'est un 
employé du gouvernement , nn commis à 
1,500 fr. d'appointements, une sorte de ren
tier ayant son revenu sur le trésor public, à 
l'abri du vent , de la pluie, du chômage. P e n 
sez-vous que ce soit à dédaigner ? Et de plus, 
i lest noble. Cela n'augmente pas les res sour
ces , j e le sais ; mais cela n'ôte r ien, et un peu 
de galon ne déplaît à personne. 

— Oh oh I madame Robert , mais v o u s 
m'éblouissez, fit l'orheline, d'un petit air co 
mique . Alors, en acceptant la ma in d 
ce jo l i monsieur, j e m'appellerais madam 
de . . . ? 

— Vous vous appelleriez : madame L e V e 
neur. 

— Mais j e n'aperçois là aucune particule, 
aucune noblesse. 

— Ah I ve i là I parce que vous ne savez pas . 
Notre prétendant est Breton ; or, en Bre ta 
g n e , le mot L e devant a n nom équivaut à la 
particule. 

— Savez -vous , madame Robert que TOUS 
ê tes terriblement savante ? 

— Eh ! mademoisel le , ont est bien forcé de 
savoir ce qui vous a été seriné pendant u n e 
heure. 

— Ah ! il vous a seriné cela! II j t ientdonc 
autant qu'à ses breloques ? dit l'institutrice 
en riant. Je n e vous cacherai pas, ajouta-t-
elle, que cette noblesse m'a l'air d'être de con-
t ^ b a n d o ; mais passons, ce point est sans 
importance à mes y e u x . 

— Alors, continua la jeune fille, devenue 
sér ieuse , ce monsieur manifeste, à mon 
égard des intentions b ienve i l lantes . . . e t , s i 
j 'ai bien compris, cel le de m'épouser ? 

— Oui, mademoisel le . Et cela le plus tôt 
possible ; car il est très pressé , très épris . 
Si vous aviez vu sur quel ton enflammé il 
ui'a parlé de vous , hier soir ; avec quel le cà-
liuerie il m'a priée de tâcher d'obtenir v o t r e 
consentement I 

— Certainement, madame Robert, cela m e 
flatte, l'en fais l 'aveu. Mais avant de faire 
l'ombre d'une promesse, sur un sujet si dél i 
cat, si grave, il faut réfléchir, il faut voir. 
La seule chose que j e pourrais permettre, dès 
à présent, à ce monsieur , ce serait de me 
faire, respectueusement, un doigt de cour, ce 
qui m e mettrait , sans douto, à m ê m e de l'ap
précier. Mais l'occasion.. .? 

— Elle est trouvée. C'est aujourd'hui di 
manche. La journée promet d'être belle. Ma 
sœur occupe, à Nogent-sur-Marne, une jolie 
maisonnette entourée d'un jardin. Je m'ar
rangerai pour faire garder ma loge . N o u s 
partons après-midi , v o u s , m o n mari et moi . 
N o u s passons la soirée là-bas ; nous y dînons. 
J'inviterai M. Le Veneur à venir nous y re 
joindre, à dîner avec nous. Là, vous vous 
verrez, vous causerez, presque pendant tout 
un jour , et vous aurez le temps de bâtir des 
châteaux, non pas en Espagne, cette fois, je 
l'espère, mais bien au coeur de la Franco. 
Aht fit la bonne commère en riant, satisfaite 

— Ma foi, oui. J'accepte avec plaisir votre 
invitation et cette rencontre. 

— Bravo I voua Me* ua ange , e t j e va i s 
annoncer 1» bonne nouvel le à ce brave g*r-
çon . i 

S u r ce» mots , l 'excellente f e m m e sortit 
pour regagner sa loge , accompagnée des r e 
merciements et des gracieusetés de Made
line. 

• 
• • 

Le lendemain mat in , à la même heure l'or
pheline était assise devant une petite table, 
où se trouvait son nécessaire à écrire, et tra
çait sur un journal , auquel elle confiait s a 
pensée , l es l ignes que nous allons (ran-crire. 

« Singul ière journée que cel le d'hier \ E t 
j'ai b i en , d e la peine à débrouiller m a s i m 
pressions, dont j e n'ai pu encore m e rendra 
compte. Il me faut cependant reconnaître q u e 
cette après-midi de dimanche, passée a H bord 
de la Marne, m e laissa au cœur nn sentiment 
pénible. Je n e p u i s imputer ce mécompte au 
soleil , qui était radieux, a i a u x fleurs, dé l i 
cieusement fraîches e t embaumées, a l a u sita 
superbe qui s e déroulait sous m e s yeux . J a 
mais panorama plus ravissant ne s'était offert, 
à ma v a * . 

> Quel séduisant tableau que cette l a r g e r i 
v ière promenant mollement son flot l impide, 
sur lequel g l i ssent d e s embarcations légères' 
coquettes, bri l lamment pavoisées i quelle 
splendeur dans le beau coucher da solei l que 
j 'a i pu admirer, et qui m'eût arraché u a cri 
d'amour pour cette belle et généreuse nature 
si ma voix avait p u trouver da l'écho d a p s 
eaux qui m'entouraient t Avec quel en thou
s iasme j'aurais chanté les strophes i m m o r 
tel les d* nos d iv ins poètes , s i j 'ava i s e u 1* 
clavier d 'ua piano sous mas do ig t s , ou s'il 
s'était rencontré auprès do moi one âme, au 
moins , santant vibrer la mienne 1 

» Mais j'ai compris que je devais m e ta ira . . . 
» Ah ! las braves g a a s que M. e t Mme R o 

bert 1 Avec que l entrain e t quel contertameat 
d'eux-mêmes i ls débitent l eurs g r i v o i s c i e s , 
leurs historiettes drolatiques, peu vêtues , e t 
(pourquoi ne m e î'avouerais-je pas en secret / ; 
leurs gross ièretés répugnaatos , dont i ls n'ont 
pas conscience 1 

» S t monsieur L e Veaour? o s j eune fonc
tionnaire, reluisant da paillettes, qui m'était 
présenté co n m e prétendant à m a main . . . H é 
las ! hélas ! Rien de p lus banal, d* p lus plat, 
de plus dénué do sensibilité, d'esprit que ce» 
malheureux ga çoa, qui 'se tord la mâchoire 
lorsqu'on lui montre un horizon superbe, et 
chez lequel , malgré mes persistante» invest i 
gat ions , j e n'ai pu découvrir r ien , r ien I 

» Ah 1 si j ' e u s s e aperçu en lui , — ei c'était 
mon espoir — ce dia. ant brut d* l ' intell i
gence et du c œ u r , qu'on n'aura qu'à pol ir , c e 
caillou d'où jail l it l'étincelle s o i s la choc 
d'une main adroite ; s i , d is- je , j 'avais rencon
tré là l'élément, la matière au moyen do l a 
quelle, en prenant son temps , une femme 
intell igente et artiste peut façonner ou h o m 
me, quel le application, quels soins j 'aurais 
apportés dans cette œ u v r e 1 

» Il m e souvient d'an mot pittoresque, 
mais juste , de ma bonne grand'mère : P o u r 
faire un bon civet d* l ièvre , ce qu'il f ru t 
avant tout , c'est ua l ièvre. Eh bienl de l ièvre , 
ici , i l n'y en a pas l 'ombre. Ce pauvre m o n 
sieur L e Veneur est dans ses breloqres . 

» Et puis, si j ' env isage le seul côté m a t é 
riel de la question, quelle sécurité pour l ' a v e 
nir ? Les employés de l 'envergure de ce lui -c i , 
en admettant encore qu' i l ssc conduisent bien, 
arrivent, au bout de trente ans , à 2 ,460 fr . 
d'appointements. C'est la misère en h a b i t 
noir e t eu robe de soie bien râpés, poar toute 
l'existence. Sans compter les angoisses p o i 
gnantes auxquel les i l faut s'entendre, s'il 
survient des enfants, qu'il sera irrpossible 
d'établir convenablement. — Chose j u g é e t 

» Pr ier Mme Robert de faire entendre 
a U. Le Veneur qu'il ne doit pas songer à 
moi , en me donnant, s'il e n est besoin, poar 
une tête folle, une prétentieuse qui désire , 
sans doute, qu'on lui serve u a prince, et à l a 
quelle, en attendant, on servira de la panade, 
ce qui pourra durer; car il ne faut humil ier 
personne. Et i l est bon , je pense , en pareil 
cas, de met tre de sou côté tout l e désagré 
ment de l'affaire. » 

du semblant de mot qu'elle venait de cueil l ir 

Après avoir tracé ces m o t s , la j e u n e ins t i 
tutrice ferma son journal , qu'elle mi t ensuite 
sous c l é , dans l e tiroir de sa petite table . 

Et n e TOUS hâtez point, madame, de jeter 
là qualification d'étourdie à notre fine m o u 
che. Chacun a ses v u e s , ses réserves in t imes , 
son intuit ion ; notre orpheline avai t l e s s i e n 
nes . Et , j e v o u s donnerais à deviner en mi l l e 
où el le allait rencontrer ce diamant brut à 
pol ir dont il est fait mention dans les l ignes 
que nous venons de l ire . 

Dans le vois inage de la maison où d e m e u 
rait Madeline, aussitôt après avo ir tourné le 
coin de la rue Cardinal-Lemoine, on rencon
trait souvent , e t poar m a part J'avais fré 
quemment remarqué un j e u n e rustre , Cls 
d'un charbonnier auvergnat . Le g a r s a v a i t 
l'œil vif, les dents blanches , le v isage frais e t 
rose, quand la poussière du charbon n e l e 
noircissait pas . L'orpheline se fournissait 
dans cette boutique, bien approvis ionnée, 
bien achalandée, ou les gros sous affluaient. 

Lorsque le garçonnet rencontrait la j e u n e 
fille, il ne manquait jamais de lui tourner u n 
compliment, et de la regarder a v e c des y e u x 
qui en disaient plus long que ses discours . 
Madeline s'amusait un p w f t M gaucherie» ,de 
trouble, des demi-aveux ôTe ce Jenne A u v e r -

fnat. Or, peu d'instants après celui où I'insti-
utrice ava i t je té s a r son journal les r é 

flexions que le lecteur connaît , n'advint p a s 
que ce nouveau soupirant, de s ingu l i ère 
espèce, se ' -ouva , tout à coup, assez auda
cieux pour lui dire , sans aucun préambule ' 
au fond de la boutique, où e l le al lait fa ; -e un 
achat de charbon pour son petit ménage : 

— Eh bien I mademoisel le Madeline, i l m e 
faut enfin vous le faire connaître, pour vous 
j e donnerais mon charbon, ma boutique, tout, 
jusqu'au jol i coin dé terre que nous a v e n s e n 
Auvergne , et plus encore : l'Espagne, fouJh-
tra ! si j 'en étais le roi. Voilà, mademoisel le . 

— Oh / monsieur Pierre, vous venez d » 
parler c o m m e une romance, savez -vous , o u 
comme un lettré, répondit l'orpheline, e n 
montrant sa charmante humeur et ses belles 
dents , dans un éclat de rire. Mais alors pour
quoi marquez-vous, sur cette ardoise, a v e c 
des barres â la craie, l es l ivraisons qu'on n e 
paye pas comptant ? 

— Hé las 1 mademoise l le , c'est parce que j e 
n o sais ni l ire n i écrire , d i t - i l , a v e c un peu 
do confasion. 

Va.var.ct

